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itrtioln de richesses oisives. La presse dc-
mande à l'administratioi de la baiinue
de Francue un peu d'initiative , certainesý
i-iisions qui soraient propres a stimuler
le mouvement industriel et la production.
(Qut' n'euvoit-on pas quelqueis millions en
'anada 1 Il y a bien place pour quelques

usines lnouvelles, et il y a même beaucoup
d'indIustries cn souffrance, faute le capi-
taux, ouo i'p/, pour leur faire tra-
vU1sIr la erise actuelle, ou leur faire pro-
luir tout ce que leur outillage leur per-
mettrait de livrer. T'ai cité ces chiffres

pour f'ournir une réplique a iueljies-uns

de meîs amis, enprunteurs miialheureuX,
qtuti reçoivent, très-souvent, des caissiers
cette laconique mais expressive reponse

luas d fondîls." Qu'on se le dise. Il y
en a a reimuer à la pelle, dans la l anque
de France.

Le soleil qui a éclairé l'anniversaire lu
vieil empereur Guillaume, a aussi caressé

i- Turquie (le ses rayons viviliants. La
Turquie, depuis deux jours, est un pays
ou Nlomelt , iaurait bien du mal a retrou-
ver un ixemiplairce du oran, sans quel-
ques pages déchirees. sa I lautesse, le
sUltan Abdul-Ilamid a doté la Sublimue
Porti <luin gouvernement constitutionel,
avec deux ('hamres, élues, il est vrai, à
coups de bâtons et à coups le fusils ;imais
eifii, /a pol. gfcgie rn n Inye idepuis

que le sultan a fait son à spch a ses deux

cliambres, speech assez chrétien pour
un1 musulmuant, (et pas mal ressemblant
tous les discours d'ouverture des vieilles
Cha ubres dis vieux pays. ("est éton-
nant comme a s'apprend vite, lart de dé-
guiser sa peusee. Les 'ures font îles tours

de force, dans ce moment-ci, pour prouver
a 1 q E uie qu'ils n'ont pas besoin d'avoir
'élp'e dans les reins pour accor er( les
reformes à l'empire et aide et protec-
tion aux clirétieis. Ils sont dtîuparti re-
foriniste, il paraît.

entre M. P'aul de Cassagnac et M. Jules
Simon,à a loecasion de la demande en

poursuite celui-ci. M. de Cassagnac
est rédacteur-en-elhcf dt Iy, et eni mêmîue
temps d (put . Or, pendant la session, un
député est inviolalde et jouit de certaines
iiuiiités dont la Chambre seule peut le
relever. C'est ainsi qu'il ne pouvait pas
étre poursuivi pour délit de presse et dé-
lit cntre le droit commun, sans l'autorisa-
tion de la 'hiaibre.

M. de Cassagn;ac a parle deux heures et
deumit' e<t a pris cette position" I i iiajo.-

rité de lat hmbii iest rpublicaine et
comme telle veut la liberté de la presse,

qu'elle a toujours i'vendiquée sous l'emt-
pir ; dou, vous allez refuiser les pour-
suites. Je suis député sous l'eipire,
quand il s'est agi de poursuivre M. lenri
Rochefort pour délit de presse, tous les
députés répulicaims d'alOrs ont plaidé son
inviolalbiité et ont conclu et voté pour le
renvoi des poisuites ; vous allez, doune,
messieurs les répuhicaims, m'accorier les
îêmes imuuits.' Il a lit aux réî publi-
cains : \ous vovez en moi un écrivain
et un député. Ne considémez pas mai cou-
leur politiuit, ni mon drapeau, pour ie
juiger. \ous tes au pouvoir, n'invoquez

pas les lois de 'empire, que vous avez
touîours combattu, mais jutgez-tioî sui'vuit
vos princip s et vos convictions. lraitez-
moi come vous avez voulu traiter M M.
IRochefort et lRanc, et j'espîire trouver dans
lunie les nois de tous les députes tels
qu' Simon, Grvy, Ferry, etc. Le prin-
cipe est toujours le même. Je suis l'ad-
versatire implacable de la Iélpublique et Je
la combattrai partout, c'est vrai, mais vous
étiez sincères dans le passé, je suis con-
fiant dans le présent." M. île Cassagnac
prit à partie M. Jules Simîton, président du
Conseil, et lui lut une partie de ce qu'il
avait écrit pour demander la libert lde
la presse. Il lut aussi des extraits le

Dans son discours, Abdul-Hamid re.. trente Journaux républicains, quiimé-

Imercie Dieu, c'est-à-dire Allah, de la paix ritaiît des poursuites plus qtuu lui, mais

intervenue entre la Serbie et la Turquie :lique on tolérait. Enhniî, il parla pen-
espère que le Moiténégi'o va bieinttôt enuu danat ilux hIeures et demie. M. Simon,
hoiter le pas derrière la Serbie ; que la sr de sa muajo'itét, lui répondit ' que tantî

Russi' va désarmer ; qu les ehambres vont que la liberte dle la presse ne serait p-as
voter les subsides nécessaires à son gou_ IoclamII , ir une li ai hie, comiie

vern'm'nt ; que lon prendra des u res pre 'er ministre, son devoir tait de faire

poiur garantir les Créances des emporteurs obsirver par tout le monde indistincte-

d'emprunt tiurc, t que tout ira comme nent, ces lois, toutes mauvaises qu'elles

dais l' meilleur des mondîs. La ritouri tussnt.','
iwilli rordinaire, quoi. Cependant, le pro- Les radiicaux ont été plus conséquents,
tool que le général Ignatiel a soumiiiii, et, par ogane de M. Maier de Montjau,
aux puissanices n'est lias encre sigu. 1 ilsont hu itéM. Jules Simton de faire ce

le sera pîut être aujourd'hui, mais, pour u il ne voulait pas qu'il lui fût ftit, et

itît part, Je ne c >ois pas <lie la i mestioi c"inime partisas ide li liberté absolue de ila

dl'rientait encore sa solution radicale. press', ils ont voté contre les pouirsuites,
L'es Turcs ont beau protester de leur uffec- avec li drî'oit'. Cependant, par une ma-

tion piuri lursccitomyencrétiens,et leur jorité <de près de cent, elles furent autîri-

promettre aide et proutectii, les 'usses mcs. Beaucoup de legitimaistes s'abs-

saent que cela Veut d1i' " qu'ils aiment tinrent.

lus chrétieniscommt eux aiment les mou_ Depuis mon arrivée à Tharis, j'habite le

tons, pur les anigr, et ri'n de plus." qutatwr des étrangers, C'est-à-dire coin le

Y îthii'uxiIhoitout jeV ous<Mais hrie de Rivoli et le la rue d'Alger, voisine

unut m n t a 1 la rue Castiglione, où le juge Berthelot,
'tu ,''luti t i'M e l'erthelot et leur fils occuient unest passé en Cour d'Assises et a été conî- , ,t .

daniue a li peine capitale. Il seria gutil- , . . . .
lotiné, si son recours un grâce 'st re jeté. Nous nous visitons facilement et sou-

IsIlloir ut été soldat français pemlant tmrente vent. Malaime Berthelot ut éprouvé dut

atn <t a toujours bien servi ; il a la m- miux, mais elle n'est pas encore parfaite-

daille militaire et reçoit une p Il umnt guerie.

dit à sus gardien>:oi "Ce n'est pIs ps. Mon attention a été attirée surI li cor-

sile, on n mcguillotinera pas tu vieux Sol espondaiice le M. Fréirie (aillardet

dlt coniei moi.' lb espère(l. Ce que j1'ai 1daus "rrir dis E'ta/ du ler

truivéde ius extraordinaire dans ce pro " s• M. "ilrdet termine par une

cus, ça éte le voir l'aitluence de curieux histoire assez malsente sur un juge ana-

qui se hbousculaient pour y assister. Vu j ndi ru i uî'l] de-sigtne sous le nom de M.

s z aussi surpris que mîuoi quand vous qu<lii îaurit ien se muonr i't sa chaine
liîrez qu'au premier rang, en face du tii.-ol''s uax tahs, et aussi soit orgnon.
hunaii, etait assise miadnæil ii'la primucesse île a nté' dlns dts termes et de mamère a
Ilol be, ambassadrice de liI Pruss, et pl<air peUthtre à liune certaine soc'iété le

/'/// quan~. Il y avait beaucoup* Il' Paris, cett' histoire nei , peit nullement colt-

truits dut Théât-Francais, qui vont y venir a note bonne so'iété Cauhiennie-

herchiir, les uns une pose, d'autres un lu<mi.se, qui nue croira pas un istant ce

intonation, quiipeuvtnt leur servir ; mis mît uuais badinug'e de M-. Gaillardet sur un

tut :Jeassaduice f d' vs le demande . t tilin Ihonorable et liouiore, ion-seutl'-

'est ciuume cela tIlle les choses s psse nt ment un Canaila, mais mîtmte à Paris, ce

tans lu grand monde. Madame assiste aux dlnt j suis tmuoi. Son tge aurait iû le
d ets et à li condiannation, et son ccher 1rtger: et d ailleurs son caractere et ses

ira la ouete voir guillotiner le llmvre lhabitudes sont connues de tous.

diable qu11e sa utitrese u vu sur le gril. J suis autorisé ipar l'honorable juge à
Miu Schnmîeider, l'atrice, n'a as i<re (styL du Palais à Montréal) que tous
une séance. Elle apportait des provisions et Cl'un ies faits qui y sont rapportés
qu'elle grignotait sur ses genou-x. si lestement par M. (ailîlrd et sont posi-

T'i assiste à la grande joûte oratoir tiv iint laux. L'hnomrblu jug' nu s'est

donné qu'une fois le plaisir d'entendre sa
cnOMpatriote istinguée, Albasn, le muardi
16 janvier dernier. C'était pour y con-
duire sa damue qui avait ciu quelque mieux ;
tous deux étaient aceoipqagns le leur fils.
La montre du juge n'a jainais été enle-
vie de son gib(t, pas plus que la chaîne et
le lorgnon, ni là ni ailleurs. Vous voyez

que notre juge canadien a. coune toi-
jours, bonne mémoire, et qu'il peut tres-
bien préciser les faits et les dates au he-
soin. 'Mais 's assez sur ce sujet.

Le juge er iitlielot partira bientut pour
Ioine avec Mimle B )erthelot et leur fils,

pour prendre part aux solennités dIlinci-
quantenaire du Saint r e lpro-

pose du faire le mêm'iue pélerinage.
G. A. D)noEIv.

LES HOMMES DE 37-3S

Pierre Anlot

C'était un dur1 régime que celui (le la
prison de Montiéal en 137 et 1838, un
veritable régimn dle prison d'état, qui tue
plus lentement, nais presque aussi sûre-
ment que l'éclafaud.

Sans les secours généreux donnés aux
prisonniers par des parents ou des amis,
un grand nombre auraient succombé. On
leur donnait pour toute nourriture une
livre et denie de pain par jour et lin gal-
Ion deau, une cellule ou utn homme pou-
vait a peine se retourner quand il était
couche, point de lit ni de paillasse, pas
11e tcune couverture.

Il est facile de s'imaginer l'effet que
produisait un pareil régime sur des hommes
habitués a bien vivre, et en proie aux an-
goisses les plus douloureuses. Parmi ceux
qui ne purent y résister, il fant placer au
preuier rang M. lPierre AIniot.

Fait prisonniel pres d(ui champ de ha-
taille de Saint-'harl-s ou il s'était battut
bravement a c'té des 3larchesseault et des
Hébert, il tomba malade peu de temps
après son entrée dans la prison.

Il était reconnu par tout le monde, cons-
taté par les médecins, (ue c'était le régime
de la prison qui le tuait. que le hon air,
une nourriture saine, et les soins de la fa-
mille le rendraient àâla santé · mais toutes
les démarches tentées piur le faire sortir
furent inutiles ; il avait montré trop de
dévouement à la cause nationale pour ex-
citer la pitié de ses gebliers.

Il ne sortit coimne les autres qu'au mois
de juillet 1838, on vertu de l'amnistie

proclamée par Durham.
La libert e, les soins les plus empressés,

les symathics les plus touchantes le rani-
ièrent un pu, niais ne purent le sauver
il miourt au iois de janvier suivant.

M. Amiot était, en 1816, un bon culti-
teur de la paroisse de Verclières, lors-
qu'il fut élu pour représenter, dans la
C'hambre d'Assemblée,le comté de Surrey,
qui comprenait alors les comtés de Ver-
chères et de (hambly.

Les patriotes crurent qu'ils auraient en
lui un défenseur énergique de leurs droits,
un vaillant soldat dans la lutte que les
Papineau et les Bédard soutenaient contre
la bureaucratie.

Ils ne se trompèrent pas.
Pendant vingt ans, il fut fidèle au dira-

peau, comtîbattit sans relâche, et se distin-
gua par des actes dle sacrifice et de cou-
rage. Ayant, en 1827, agi comme vice-
président d'une assemblée publique con-
voquée à Verchèires, dans le but de de-
nmander le rappel de lordl IDalhousie, le
gouîvernuri luii deman:uda compte de sa
condiutite.

il refusa de répondre et fut destitué
comme capîitainîe de milice. dicott

En 83, lrsde la division d ot
dle Suîrrey, il fut élu pour' le comtó de
Verchèéres, et le gouvernement lui donna
le grade de miajor dans la milice. il cou-
tîinua (le mériter la confiance des patriotes
et tut de niouveaut destitué pur avoir as-
sisté à l'assembilée dle Saîit-Charles, et y
avoir p)ropos unei résoluttion.

Prêchîant il'exempule coînnne de parole, il
prit le fusil en 1837 et se rendit à Saint-
C'harles piour faire le coup1 de feu. il
su distingua parmii cette poigntée de
brav s qlii, mi trailles à biout poritan mt,
entoures par lhs soldats de' W'etheirall,

1 -(

sans chef et sans muîîtnitiions, se battirent à
la fin à coups de crosse île fusil. Quanil
jugea que tout était tini, lorsqu'il uit vu
tomber à côté d'e lui presque tous ses coi-
pagnons d'armies, il chercha soi salut dans
la uite et réussit d'aborl à faire son che-
min à travers les balles et les houilets.
Mais il fut bientôt airté, niii'int et cun-
luit à la prison de MontréaI, où, coinwiî

nous l'avons dit, l'humiiidité, le mauvais
air et les privations détruisirent <n peu ld'
temtips sa cinstmtntioi.

Mieux eut valu poui ui miourir sur le
champ de bataille, que de s'étcindre si
tristement dans les murs lune Im'son;
c'est ce qu'il disait quelquefis, niais il
ajoutait que ce n'était pas sa fauu si les
balles l'avaient épargné à Saint-t'harles.

Il n'en a pas moins de 1 méirite et le droit
d'être placé parmni les héros et les vi'tiues
de 37-38, à c/té des 'lhnié r et des «r-
rault, îles De Lorimîîier et les Duquett,
car, comnume eux, il a off'rt son sang et il
est mort pour la liberté de son pays.

M. Amiot i'avait pas beauouip d'ins-
tuction, il ne savait à p<'u pr iqueî ce
qu'il avait appris de lui-mit e ;i mais c'tait
un hommnîe d'un esprit solide et surtouit
l'un caractre4'airain. Coumme cet autre

patriote de 37, auquel le ge/lier deman-
dait ironiqueient qui il était, il aurait pu
répondre :J'.si-/-uin /niOn. (ui, c'était
un iommne, et c'est tout dire.

M. Aimiot laissa trois fils, dont lin seul
survit-le capt. Pierre Amiot. dIl V'r-
chères--et leux filles, dont l'uin épousa
le Dr. Dansereau, beau-frère le Flion. M.
Geotfrion, et l'autre, M. Prospère Larusi.
ancien miarchand de Verclières.

On se souvient encore, dans lis paroi-sis
du Sud, de la mort tragique de l'un des
fils de M. Amiot.

Il venait d'être reiu médecin et exer-
çait sa pIofessioi avec succès.

C'était un hommlle détermltitté, caabl
de tout faire, une fois sous l'emilpire' b:
sentiment.

Il courtisait une jeunei ll ' de Ver
chères,, une demoiselle hans<reau, s-uiir du
iadanme F. Geoli'riont, et il était question
de lmariage entre (ix. Mais, miadiiemoi-
selle Dansereau ayant appris qu' le Dr.
Amiot s'enivrait quelquefois, et s'en étant
elle-mêmt te aperçue, elle lui dit. un jour, <uie
s'il rnui/ jamai. /(i 1Viir .s I ;<JI/u
i/ /u lîs.n, tout serait fini entre eux.

('tait elle-iiinîme uuit tnineu d'rgie,
comtmne oit va le voir.

ILe D1. Aiot tint 1nn Ipendant quul-
que temps ; malleurusement, étant illé.
un jour, dans une aiisse voisine, il but

plus qu'il ne fallait et alla, à son retour,
voir sa fiancéi'. Celle-ci indignée lui rap-

pela ce qu'lle lui avait dit et ajouta :
I Docteur, si vous n'êtes pas capabl d'

tenir votre parole, mlioi je la tiendrai, tout
est fini entre nous."

Le jeune honnue se leva et lit un sor-
tant, d'une voix coincentrée: " Adieu,
madeioiselle." ouime la jui tille ni

paraissait pas attacher à ses paol le sens

qu'il leur donnait, il ajouta : " Oui, ail iet,
et vous verrez ce que cela veut dir," et
il partit sans que personne dans la fainlle
de 1. Dansereau soupçonnîiat ce qu'il mu
ditait.

Il était de ces hoimimes chez qui l'action
suit de près la pensée.

Une deni-heure après, on annonçait que
le Dr. Amniot se imourait. Il s'était <m-

poisonné, en rentrant chez lui, avici lu
laudanum.

La mort fuit promnpt.
L'honorable M. Ge<offrion demtuur' au-

jourd'hui dans la muaison <'t sur la pioprié-
té de M. Amiot.

J.. ). Ihuvu.

"Il n'esît pais nécessamie q1 'ue-ouis iaez unt si'ul
cheveu blue sur votre tite,"' commie disentu
cmix qui font utsage dlu Rémnova teuir P'aisien dle
Luiby pîour lut chevelurei, car c'est iniiittale-
menîmt lui milleure prépaîrationî pour lai ltte qui
soit conuei, et tun article ind<ispenmsauble sur ta
tabile die toiltite. Lorsque vous vous servez dle
cette prnîparationi, v'ous n'aveiz biesini ni d'huiulte
mni de pomuatei; lis proupriétés balsamuîiq ues qîu'ellte
coi tienmt acitiventu la croissance i-des chuluix, net-
toienit la piau et laissenut la t/ête frailhe <t ix-
emupte de touite souillure. On pieut se 1 lmpocuire'r
aîu Mediical Hall e't <tamis touteurs les auitres phtar-
miacies <n grantdes biouteille's de 5< lnt inus
chu ue. IDeivins et Boulton, pharmiîeniu -, Monut-
réal, onti é'tié n<omméus '~'seu4<'glits lour le i mai


